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L'Université de Caen avait été fondée en 1431, par Henri VI, 
roi d'Angleterre, qui, pour y attirer on plos grand concours 
d'écoliers , lai accorda de nombreux privilèges. L'exemption 
de certains impôts était le plus important d'entr'eux. 

Tant que dura la domination des Anglais , ces privilèges 
furent étendus, et l'Université reçut successivement de grands 
accroissements ; mais après leur expulsion, les rois de France 
ne confirmèrent et ne maintinrent cet établissement qu'avec 
des restrictions, supportées péniblement par les privilégiés. ^ 

En 1492, les Anglais, dit une lettre du Roi de France, 
faisant « grant amatz de gens de guerre et d'artillerie en 
» jntention d'jnuahir la Normendie , et ja y ayant fait dQS- 
» cente en grand nombre » d^s préparatifs de défense furent 
faits pour s'y opposer, et afin de subvenir aux dépenses, on 
ordonna la levée d'un décime par tout le royaume. 

Le cardinal de Lion, chargé de faire exécuter les bulles et 
ordonnances du pape et du roi , délégua l'évêque de Gfaà- 
Ions pour presser la levée de cet impôt sur les gens d'église 
et le clergé de Normandie. 

Si le fondateur de l'Université avait déclaré qu'en 1431 « vix 
» possunt temporibus modernis viri juriditi sufficienter re- 
» periri » et voulu porter un remède efficace à un aussi 
grand mal, en accumulant les privilèges sur l'Université, 
Charles VUE, menacé d'invasion et recmmaissant que le 
pays était suffisamment pourvu de jurisconsultes pour satis- 
faire sa passion des contestations , ordonna que l'Université , 
nonobstant ses privilèges , payerait sa part des charges de la 
guerre. 
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Hugues Bareaa , sieur de Giberville , auparavant écolier de 
r Université et récemment pourvu de la charge de lieutenant- 
général du bailli de Gaen» fit notifier cette ordonnance. 

Mais rUniversité ne voulait point payer ni laisser enfrein- 
dre ses privilèges. Conservateur et recteur en tète, elle 
lança ses normands ; avocats , procureurs et sergents firent 
et notifièrent des appels et des oppositions à toutes les juridic- 
tions possibles , au roi , an pape et jusques au tribunal di- 
vin ; des excommunications nombreuses furent échangées. 

Les longs factums, les mémoires et discours non moins pro- 
lixes de Tune et ée l'autre parties , sont: parvenus jusqu'à 
nous, comme preuve de 1a -faconde et de Tesprit de c)iic^ne 
de nos compatriotes. 

^Maîs ce D*est pas tout, l'Université avait ses poêles aussi, 
et tne^mftsse compacte de vers satyriques > français, latins , 
de tous les rythmes, plat sur les collecteurs, particulière^ 
ment sur ce traître de Bureau qui faisait exécuter les ordres 
supérieurs, et sur ceux qui, en payant, étaient assez lâches 
« pour laisser manger leur mère Université. » 

Enfin le succès n'arrivant point , on ne s'en tint plus aux 
formes juridiques, ni aux épigrammes. Des rassemblements 
eurent lieu et se formèrent tumultueusement autour des ser- 
gents chargés de notifier .les appels et les oppositions ; «n 
battit les sergents royaux , jusques aux portes du lieutenant- 
général , qui n'eut pas toujours le courage d'affronter les cris 
et les menaces , bien qu'il répondit par des saisies aux ex- 
communications. 

Ces faits se passaient au carnaval de 1492 , et c'est pendant 
les. mascarades de cette année que des écoliers, dont la plu- 
part furent ensuite revêtus des fonctions supérieures de 
l'Université, voulurent se venger de ce qu'ils appelaient les 
traitreîs, par une satyre en acUou. « . 

ftevétus <lu costume habituel et officiel des parties intéres- 
sée» dans le débat > entourés de leurs trois mille camarades ,. 
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d^Nt-une pUFiie fwrtait das ilorelies,''X>a était armée de 
tllonfr, ,et soÎTi» d'^im foule d0 sergents el.de bedeam de 
VUaîveffsitér ^piekpiesHiiift- d'entre.. eax s'atancèreoi tmoul- 
toeasevnent sur 4es carreiowsiet jas^'a«ix portes. dea.coUec- 
leufs poor y refvésenterJavsatyreqalUvavaient. composée, et 
dent nous poliliîans ici ietexte. Aajourd'bai no charivari nous 
épargne ces frais d'imagination. . . .... 

Cependant, malgré tout ce monvement, il parait. que la 
communauté fut contrainte de se soumettre et qu'après avoir 
chanté y on paya. 

Les détails de cet intéressant épisode de l'histoire de l'U- 
niversité de Gaen , découverts dans les* archives de cet établis- 
sement , nous permettront peut-être de faire connaître sous 
un jour nouveau et avec des couleurs tranchées^, les habitudes 
et le caractère des écoliers normands de cette époque , si 
après avoir terminé d'autres entreprises littéraires , il nous 
est possible de continuer nos recherches sur les origines de 
l'Université de Gaen , parmi les nombreux niatériaux dont 
nous sommes possesseur. 

Aujourd'hui , nous n'aurions point songé à publier cette sa- 
tyre qui doit perdre tout son intérêt, étant isolée des détails 
que ne peut comprendre un aussi court préliminaire et 
des explications littéraires qu'elle exigerait , si notre inten- 
tion personnelle n'eût été modifiée par les sollicitations 
d'ami^ aussi désireux que nous de notre illustration provin- 
ciale. 

C'est donc pour augmenter dès à présent d'un nom la 
pléiade poétique normande que nous nous sonmies décidé à 
faire paraître isolément cette œuvre, coUationnée avec soin sur 
le manuscrit contemporain, qui nous a été confié par M. Man- 
cel, libraire à Caen. 

Dans rin-4® qui la comprend , parmi les titres de l'Uni- 
versité de Caen , elle remplit les folio 332 à 336, et commence 
par le résumé historique dont nous joignons ici le fac-similé. 
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Ce volume est écrit en entier de la main de Pierre de L'Es. 
nauderie , alors secrétaire ^scriba) da conservateur, devenu 
plus tard recteur de TUniversîté et écrivain connu par quel- 
ques intéressants ouvrages. Au milieu des titres et privilè- 
ges , qu'il était chargé de transcrire , il nous a consenré les 
pièces et les détails de cette émeute , à laquelle il déclare 
avoir pris une part très-active. Le soin minutieux qu'il a mis à 
en rappeler le souvenir et particulièrement à transcrire cette 
satyre » nous a paru tout paternel , et indiquer l'auteur d'une 
œuvre qu'il ne pouvait ou ne voulait avouer. 

Aussi ne balançons-dous pas à lui attribuer cette pièce in- 
téressante sous plusieurs rapports, et qui ne perdrait rien de 
sa valeur, lors même que notre opinion ne paraîtrait pas suf- 
fisamment justifiée. 



* 



®n$utt it Vmtte toBté une laxu nmmée paU9- 
(Duatntea^ cpxifnt \(mée h ftareame pemant^ tou- 
djont la Ir/nme^ et Irurant la noese Vuelim. CS>h 
il g auott îrou^e torrljes et imx falo^ arJrana en 
icor^ea QotixonnéeB ^ mus Us autres fala^ h (l)an- 
îrelle. (Et g ouatt plus ^e mit tscolitts armés et 
h ba9ton$i a la ronîrmre. (Et fut fou^e tenant <Bu- 
riau , qui estoit notamé en icelle |)ated-(B)uainte0. 
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pr/aence. (Et fiit jou/e pour aucuns 2re Tumoerditif 
qui estaient traîtres. 
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DANS LA FARCE DE PATES^UAINTBS. 



LA MÈRE , Boami^ LUmVlBSITE oa L*EGLISE. 
LACHE-ENUANCHé , 
VA-T-EN-QUITTE , 
QDI-ÎŒ-tE-PEDI.T-SOCFFRni , [ tÊhm 4e fOrimsité. 

ESCODSl*£-SlL-PlEirST , 

RIBOH-BIBAINE. 

PATES-OÛAIHTES. 



LA FARCE DE PATES-OUAINTES. 



NOMMÉE l'uITIUERSITÉ 9 OU l'iÊGLISE. 
Incipit cantando : Quomodo sedet^ etc. 

La dame des gens salutaire^ 
Est faicte veufue et tributaire , 
Princesse des pays désolée^ 
Sans estre des siens consolée , 
Geste offence n'est pa^ à taire. 

Jérémie , souuerain notaire , 
Auois-tu presçeu ce mistère 
De me voir en ce point foulée ? 
La dame des gens salutaire» 
Est faicte veufue et tributaire ♦ 
Princesse des pays désolée, 
Geste offence n'est pas à taire. 

Rachel , tendre et esploré mère y 
Plore o moy par douleur amère, 
Quand mes enffans m'ont violée^ 
Déboutée suis, comme à volée, 
De ce dont suis (propriétaire. 

La dame^des gens salutaire , 
Est faicte veufue et tributaire , 
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Princesse des pays désolée , 
Sans estre des siens consalée , 
Geste offence n'est pas à taire. 

Pour néant suis douce et débonnaire 
A mes enffans que cher conserue ^ 
Car mes qu'ilz aient le liminaire ^ 
Hz ne se soucient qui me serue. 

J'estoie dame et on me fait serue, 

Par moiens dampnés et obliques 

Aux yeux des gouuemeurs publiques ; 

Et n'y a celuy qui en pense , 

Mes seuârent par my la despense , 

Les chiens à leur aise courir. 

Plus ne scay à qui recourir. 

Mes enffans ne me ont point en cure , 

Chacun en droit soy ne procure 

Que son proffit particulier. 

Et celuy qui tient la cuillier , 

Par le manche, à tremper les souppes , 

S'en donne et ne lui chault des coupes, 

Ne come on traite mes ouaylles. 

Hz ne donnent en moy deux mailles, 

Et je les ay nourris si doux. 

LAGHE-ENMAIÏGHlé , 
FuDg des enfFans de Puniuenité. 

Ne craignes plus , veez nous cy tous , 
Au mains la plus part se me semble. 

LA MÈRE. 

Si je vous veisse tous ensemble > 
Je n'eusse pas tel peur des loupz. 
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va-t'en-quitte. 

rung des encans. 

Par votre foy , que craignes-vous ? 

LA MlkRE. 

Ma substance ; que chacun emble. 

QUI-NE-LE-PEULT-SOUFFRIR , 
rang des enffans. 

Ne craignes plus , veez nous cy tous , 
Au mains la plus part se me semble. 

LA MÈRE. 

Vous aues manière de foùlx , 
C'est la cause pour quoy je tremble. 
L'ung à l'autre point ne resemble ; 
Et si debues e^tre frères. 

ESCOUTE-s'lL-PLEULT , 
rung des enffans. 

Nous. 
Ne craignes plus , veez nous cy tous , 
Au mains la plus part se me semble. 

LA MÈRE. 

Si je vous veisse tous ensemble, 
Je n'eusse pas tel peur des loupz. 

LAGHE-ENM AirCHlÉ . 

Penses que ung lou seroit secouz , 
S'il venoit choir entre noz pâtes. 

LA MÈRE. 

Voz raisons me semblent si plates , 
Que j'en ay le cueur tout fâché; 
Tu me semblés Lache-enmanché 
Terriblement. 
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LACHB^'EIfM ANGHÉ . 

Votre mercy , 
Auxi me appelle l'en ainssy , 
Je suis Lache-enmanché , voirement. 

LA MÈRE. 

Je t'en croy, et toi ? 

va-t'en-quitte. 

Seurement 
Je suis appelle, Va-t'en-quitte. 

LA MÈRE* 

O génération mauldite , 
En vous y a peu de fiance, 
Si je n'auoie autre aliauce 
Que de vous, je seroie def&ite. 
Vous autres, dittes sHl vous haite , 
Voz nous et vous venes offrir, 

QUI-HE'LE-PEULTVSOUFFRIR . 

Je suis Qui-ne-le-peult-soufïrir , 
C'est le non que l'en me attribue. 

LA BCkRB. 

Celui qui les nons distribue 
Ne te a pas le pire ballié. 

QUI-WE-LE-PEULT . 

U y aira bien batallié 

Et rué , d'estoc et de touche , 

Si je vous faux en tant que touche 

La partie que je doy garder. 

LA M£R£ • 

Puis qu'il fault par tout regarder, 



L'autre me die son non s'il veult. 

ESCX)UTE-s'lL-PLEUT , 

Filius ejiis. 

Moy je suis Escoute-s'il-pleut , 
En ce point sui-ge batizé ; 
Pour cause que je suis ruzé , 
De bien nager entre deux eaux. 

LA MEUS. 

En effect ^ les termes sont beaux , 
Et bien dujrsibles à ung chescun , 
Et de tous vous , je ne scay que ung 
Où je puisse tix>uuer pié ferme , 
Se l'en me donne quelque alerme , 
Qui m'est fort mauuaise fredaine. 

RIBOW-RTBAYNE , 
Fait pour Ghalon. 

Qui vouldroil voir Ribon-Ribaine , 
Veez le cy en propre personne. 

LA MÈRE. 

Ribon-Ribaine , le non sonne 
Très-mal , et Tabit pire encor. 

RIBOir. 

Ribon-Rybayne , par Saint-Mor , 
Je me faiz ainssi appeller ; 
Et se ne vous fault ja celer 
La cause qui de ça meamaine. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Que vient feire Ribon-Ribayne , 
En ce quartier ainssi en haste ; 
Il mettroit la main à la paste 
Voulentiers , je vous en asseure. 



— 8 — 

LA MÈRE. 

La choze ne seroit pas seure 

De lui soufitrir en ce quartier , 
Mettre la main au prouuendier. 

va-t'eh-quitte. 

Comment , n'est-il pas vray pasteur ? 

C'est ung gros lou déuorateur , 
Qui ne lesse rien pendre au clou. 

QUI-NE-Ll-PEULT. 

Mes esse de la peau d'ung lou , 
Qu'il s'est vestu ? 

RlBOir. 

Tout proprement. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

As-tu lessé l'abillement 

Du vray pasteur pour cestuy prendre ? 

Tu es grandement à reprendre , 

Et de ton cas, fort me esmerueille. 

RIBON. 

Escoutes ung mot à l'oreille, 
Lache-enmaché , premièrement. 

LACHE. 

Je ny donrray consentement, 
Tant que l'ame me bâte au corps. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Qu'esse qu'il dit ? 

LACHE. 

Par ses recors, 






Il cuide menger natre mère. 

ESGOUTE. 

Menger ! 

LACHE. 

Par Sainte-Marie, boire 1 

QUI-ITE-LE-PEULT. 

Il n'entreprint onc si cher mors. 

va-t'eit. 
Mes par la foy de votre corps , 
Dittes moy , s'il vous plaist, mon frère , 
Qu'esse qu'il dit ? 

LACHE. 

Par ses recors , 
Il cuide menger notre mère. 

RIBON. 

Vous en aires chacim son mors 
Entre vous, et me lesses faire. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

J'airois plus cher me voir defïaire , 
Que l'endurer. 

ESGOUTE. 

Dehors! Dehors! 
Qu'esse qu'il dit ? 

LACHE. 

Par ses recors , 
Il cuide menger notre mère. 

va-t'ew. 
Menger ! 

LACHE. 

Par Sainte-Marie , boire 1 
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QUI-NE-LE-PEULT. 

Onquez n'entreprint si cher mors; 
Ne sommes-nous pas asses fors , 
Si on voulon estre vertueux , 
Contre ce lou impétueux , 
Qui veult notre mère menger. 
De moy, je la pense venger 
Jusquez à la desraihe maille, 
S'il fault que ce gros lou l'assaille 
Et pour en mourir en la paine. 

TOUS ENSEMBLE. 

Scaues-vous quoy? Ribon-Ribayne 
Deslogés soudain sans trompette. 

LA. MÈRE. 

Gardes bien que la main ne mette 
A moy, enffans, je vous suplie; 
S'il y a nul de vous qui plye , 
Je porte chance et dangier. 
Que vous ne me lesses mengier 
A ce lou. 

LACHE. 

J'en suys espourey. 

LA MÈRE. 

O Lâche î si as-tu juré 

Me garder comme ton esponze. 

va-t'en. 
Je porte une saunage trongne , 
Je le crains biaucoup somme toute. 

ESCOUTE. 

Quant au regar de moy, j'escoute 
De quel part le vent peult venir. 
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RIBON j 
Parlant à luy seul. 

Impossible est de paruenir. 
Sans autre moien, âmes fins 
Car vecy des pasteurs trop fins , 
En ce pays , pour garder leur mère^ 
Force me sera que je esclère 
A quelqu'un ; ce sera du mains 
Qui lyra si estroit les mains 
De la mère , qu'elle n'aira filz 
Qui ne craigne pour ses prouffiz , 
L'ozer secourir, ne deÉfendre ; 
Ainssy par ce point l'iroy prendre 
Menger, riffler et transgloutir. 

P ATES-OUAIirrES , 

inclpit. 

Je ne fineray huy de sentir 
Et d'escouter s'il vendra gent, 
Qui me oignist la pâte d'argent , 
Pour l'ordre de droit subuertir. 

RIBON. 

Je me viens à vous conuertir . 

PATES. 

Pour auoir de l'or frisque et gent^ 
Je ne finirai huy de sentir 
Et d'escouter s'il vendra gent , 
Qui me oignist la pâte d'argent 
Pour l'ordre de droit subuertir. 

RIBON. 

De mon cas vous veul aduertir;: 
Ma mère m'a fait ung régent 
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Si fin j si caulty si diligent ^ 
Que menger la veux. 

PATES. 

Sans mentir 
Je ne finiray huy de sentir 
Et d'escouter s'il vendra gent 
Qui me oignist la pâte d'argent, 
Pour l'ordre de droit subuertir; 

RIBON. 

Puis qu'on scait qui doit garantir, 
Besongnes ! 

PATES. 

Il fauldroit nantir, 
Cuides-vous , pour dire et glatir, 
Qu'on cheuisSe dé Pates-Ouaintes. 

RIBOJ!^. 

Besongnes ! 

PATES. 

Il fauldrait nantir , 
Ribon-Ribaine. Je Fappointes. 

RIBON , 
Ponens donum in manu. 

Hz seront ouaintes , et pour ouaintes ,. 

Emplies , argentées et dorées ; 

On feroit de grâces pourées 

De l'ouainture qu'on vous y boute ; 

Mes besongnes bien ! 

PATES. 

Somme toute , 

C'est raison ; mais que vous plait<-il 
Que je face ? 
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RIBON. 

Ung moien subtil 
Fault trouuer , pour ma mère mordre 
Jusquez au sang. 

PATES. 

Je y metray tel ordre , 
Qu'elle sera mengée juc aux oz. 

RIBON. 

Elle a de si fermes suppoz 
Entour elle pour la deffendre , 
Que Fen ne scait comme la prendre. 

PATES 

Taises-vous ; puisque je m'en mesle , 
Vous n'en trouueres nul rebelle , 
Car tous pour les humilier, 
Je voys à Ja mère lier 
Les deux mains. 

RIBON. 

Et de quoy ? 

PATES. 

Que sai-ge ! 
De quelque bref ou gaige plege , 
Ou de quelque clameur nouuelle. 
Allon , vous et moy, deuers elle , 
Je suis bien pourueu de lians. 

LA MÈRE. 

Hélas ! où êtes-vous , enffans ? 
Je voy desia Ribon-Ribayne , 
Lequel pour me menger amaine 
En sa conpengnie Pates-Ouaintes, 
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Qui tant m'a fait de fausses pouaintes. 
Ne lesses pas mes droiz corrumpre. 

LAGH£. 

Somme , il vault mieux plier que rompre. 

LA MÈRE. 

Sont-ce les tours que me joues ? 

LACHE. 

Defïendes-vous , si vous poues ; 
Je ne m'en mesleroy de rien. 

LA MÈRE. 

En saincte escripture , le chien 
Est mauldit , qui n'oze abayer. 

ESCOUTE. 

Qui ne doibt de Fescot paier , 
En effect, il s'en peult bien taire. 

LA MÈRE. 

Enffans engendrés d'adultère , 
Plus fins estes que muletz fauues. 

va-t'en. 
Se je m'en voys mes bagues saunes, 
Que ai-ge affaire de l'outre plus. 

LA MÈRE. 

O pasteurs ! vuydes de vertus , 
Corrumpus d'ardeur , d'auarice , 
Etes-vous plains de tel abuz 
Que habandonnes votre nourrice. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

s'il faultque auuesques vous périsse, 
Très voulentiers y périroy ; 
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En tant que touche mon office , 
Ma mère, je vous aideray ; 
Car pour rien je ne souffriray, 
Que soies abbaye ne morse , 
Sy non maulgré moy et par force. 

RIBON. 

Sa ! frères , contredittes-vous 
Que ne succe ma mère. 

LACHE. 

Nous. 
On n'y metron pas grant débat. 

PATES. 

Or, menges donc. 

ESCOUTE. 

Sa chat ! sa chat ! 

QUI-WE-LE-PEULT. 

À larron ! tu n'en feras plus. 

RIBON. 

Venes moy aider, s'elle me bat. 

PATES. 

Or, menges donc. 

LACHE. 

Sa chat ! sa chat ! 

RIBON. 

lies luy les mains sans rabat , 
Ou point n'en airoy le dessus. 

PATES. 

Or , menges donc* 
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QUI-NE-LE-PEULT. 

Sa chat! sa chat! 
A larron ! vous n'en feres plus. 

PATES , 
Ligando manus matris de pargameno. 

En cas de delay ou reffîiz 
D'obeyr à Ribon-Rybaine , 
De plus for liens que de laine , 
Seront voz mains serrées et jouaintes. 

liA. MERE* 

Ha! Pates-Ouaintes , PatesOuaintes , 
Tu scaiz bien que pouair n'y as; 
Te souuient-il point d'Ozias , 
Non content d'office roialle , 
Qui voulut la sacerdotalle 
Entreprendre, et offrir l'encens, 
Pour auoir or, argent et sens ; 
Et si tost que l'encensier tint, 
Pour encenser ladre deuint : 
Notez bien , c'est texte de Bible. 

QUI-ITE-LE-PEULT . 

Enfant cruel , enfant terrible , 
Enfant descongnu, renoé. 
Es-tu point excomunié , 
De forcer ta mère en ce point. 

LA. MÈRE. 

Mes celuy qui les pâtes ouaint , 
Par qui mon pouair est vaincu , 
Est-il point semblable au cucu , 
Filz putatif de l'oisellet , 
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Qui l'a nourry plus doux que lel , 
Jusquez ad ce qu'il soit grant et fort, 
Puis le mengut et met à mort. 
Veez en cy la similitude. 

QUI-WE-LE-PEULT. 

Bref, si mettroi-ge mon estude, 
A vous garantir ens et hors , 
Et si je ne puis tout le corps , 
Si garantirai-ge quelque bras. 

PATES , 

Parlant à Ribon. 

Or eu pren par où tu vouldras, 
Maintenant a les mains liés , 
Et si n'a plus nulz aliez 
Qui ozent ses liens deffaire. 

QU l-Tf E-LE-PEULT . 

Escoute-s'il-pleust , mon bon frère , 
Oston notre mère de grief. 

ESCOUTE. 

Quel lien esse , ycy ung brief , 
Ung haro , ou ung gaige-plaige. 

LA MÈRE. 

Enfans, je périrai, se croi-ge, 
Se ne me secoures de bref. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Je pourchasse votre relief, 

Mes à votre aduis que y feroi-ge , 

Quelz liens sont ce ycy ? 

LACHE. 

Ung brief. 
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Ung haro , ou ung gaige piège. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Recourir conuient vers le chief , 
Luy remonstrer le sacrilège , 
Qu'on fait contre le priuilège 
De notre mère. 

va-t'en. 
De rechief 
Quelz liens sont ce ycy. 

ESCOUTE. 

Ung bref, 
Ung haro et ung gaige piège. 

LA MÈRE. 

Enffans , je périray, se croi-ge, 
Se ne me secoures de bref. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Appelles de ce tort et grief, 

Que l'en vous fait sans plus d'alongne. 

LA MÈRE. 

Je ne scay comment je y besongne. 
Pates-Ouaintes m'a lié les mains. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

N'endiu'es point qu'on vous empongne. 

LA MÈRE. 

Je ne scay comment je y besongne.* 

QUI-ITE-LE-PEULT. 

c'est lien ycy n'est que longue , 
Rompes-les, vous ne poues mains. 
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LA MBR£« 

Je ne scay comment je y besongne , 
Pates-Ouaintes m'a lié les mains. 

PATES. 

C'est pour le secours des humains , 
Poures rustiques tributaires, 
Qui ne peuent aux nouuiaux affaires 
Fournir,, se la mère n'y frye. 

RIBOI? . 

Lyes quelque choze quelle crye , 
Elle a du lait en la mamelle , 
Qu'on luy tirera de dessoulz Telle , 
Licitement et sans offence. 

PATES. 

Elle est privée de sa deffence 

LA MilRE. 

Des mains m'aues priué l'usage ^ 
Qui est une ofïence moût griefue 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Sy n'esse pas que votre glaiue , 
Ne puisses , s'il vous plaist tirer , 
Si vous vous lessés martirer. 
Vous mesmes la faulte est à vous. 

LA MÈRE. 

Mes enfans ^ que ay nourris si doux 
Contre leurs propres juremens. 
Me seuf&ent faire ces tourmens , 
Tant leur tient auarice aux rates; 
Et eux mesmes souUent leurs pâtes 
Au sang que on tire de ma yayne ; 
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Mais vêla , c'est Ribon-Ribaine 
Qui de Pates-Ouaintes se bourde ^ 
Pour me tenir la main si gourde , 
Que homme viuant ne la deslye. 

QUI-NE-LE-PEULT . 

N'esse pas une granf folye 

Et ung abuz à Pates-Ouaintes , 

Qu'il vendra de bref, les mains jouaintes ,. 

Le chef nu , les genoulz à terre 

Pour pardon et grâce requerre, 

De vous et présent à main forte 

Vous veult commander ! cela porte 

Contradiction et jmplique. 

Uses du glaiue juridique 

Et donnes malédiction» 

LA. MÈRE. 

Or sa! fils de perdition, 
Va-t'en-quitte et Lache-enmanché ,. 
Fîeble de rains, poure eshanché, 
Souffre-tu que RU)on-Ribaine 
Me mengusse et face tel paine ? 
Tu y donnes consentement ! 

LACHE. 

Je ne ozeroye autrement. 

Puis que Pates-Ouaintes s'en mesle. 

va-t'en. 
En effect, que je me rebelle 
Contre Ribon-Ribaine, en rien 
Non feray; il me traite bien ; 
Je amenderay de sa venue. 
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RIBON. 

A ceste heure , estes-vous tenue ! 
De vous , puis bien faire à ma gyse. 

LA MÈR£« 

Sui-ge en ce point entretenue ! 

PATES. 

A ceste heure, estes-vous tenue \ 

LA MÈRE. 

Mes amys m'ont seuUette et nue 
Delessée, chacun me desprise. 

RIBON. 

A ceste heure , estes-vous tenue , 
De vous , puis bien faire à ma gyse. 

^A MÈRE. 

On peult chanter à l'égUse 
Les pleurs de Jérémie cest an : 
Omnes amicieius spreuerunL eam , 
Etfacti sunt ei jnimici. 
De moy peult-on dire cecy. 
Mes suppoz , gorriers , gorgias , 
Me lessent pillier sans mercy, 
Ne m'aydent inter angustias^ 
Mes propres enffans m'ont traye 
Et souuert mettre en seruitute. 
Ceux me tiennent qui m'ont haye ; 
le nourrys qui me persequute ; 
Je suis conuertie à rebours 
Comme serue ignominieuse 
Pour ce que j'ay perdu les jours 
De fertilhté plantureuse 
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J'ay habité entre les gens 
Où n'ay point trouvé de repos • 
Je croy, docteurs, clers et fegens 
Jeremye dit pour moy ses motz : 
Ribon-Rybaine juc aux oz 
Me mengut et à bien le prendre 
Il me deust garder et defïendre, 
Je ne scay qui l'en absouldra. 

RIBOir, 

On dira ce que l'en vouldra , 
Mes j'en arroy ceste gueullée. 

Je suis bien galée 
Et de près contrainte. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Vous estes peu plainte , 
A guères n'en chault. 

XJL MERE • 

Jai eu ung assault 
De diuerse gent. 

PATES. 

De bas ou de hault 
Fault auoir argent. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Pour cry ne pour hue , 
Ne l'ay peu deffendre. 

PATES. 

Quant il y a peluc , 
On y doit entendre. 
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LA. MÈRE. 

Par raisons trop plates 
Exiges mon bien. 

PATES. 

Quant on me ouaint les pâtes , 
Je n'espargne rien. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Il n'est loy humaine , 
Qui te peueulst sauuer. 

RIBON. 

C'est Ribon-Ribaine , 
Il en fault auoir. 

LA. MÈRE. 

Or bien y mes il est assauoir. 
Se ceux qui m'ont lié les mains , 
Vendront point ung de ses demains , 
Deuant moy , et si pour leur coupe , 
La bouche leur cloe ou estoupe y 
Comme indignes de recepuoir 
Le plus grant bien qu'on peult aupir. 
Rien le pourray, se je le veux. 

RIBON. 

N'ayes peur, qui sera morveux , 
Si se mouche à tant, vous suffise. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

O Pharaon ! de qui la tirannise 

Est tant dampnée , détestée et mauldite , 

James denier n'exigas de l'église , 

Mes l'as tousiours tenue inmue et quitte, 
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Et qui plus est en ton pays d'Egypte , 
Gagoys les clers , l'escripture le dit. 

LA MÈRE. 

Puis que pour toy ma franchise est destruite j 
Or et argent, de dieu soys-tu mauldit. 

QUI-NE-LE-PEULT . 

Le fier Néron , monarche et empirant , 
Tesmoing Sénèque, a aymé gens d'estude ; 
Traien aussy et Denis le tirant , 
Des anciens clers ont ayma l'abitude y 
Paiens estoient, l'escripture le cude; 
Tous clers auoient soubz eux leur intendit. 

LA. MÈRE. 

Puis que pour toy la saison m'est si rude , 
Or et argent, de Dieu soys-tu mauldit. 

QUI-NE-LE-PEULT. . 

Ribon-Ribaine et Pates-Ouaintes aussy , 
Qui votre mère aues du pié frappée , 
Entendes- vous en demourer ainssy? 
Ignores-vous ne la voir plus chappée ? 
Je cùide un jour, que de ceste lippée , 
Compte rendres par raisonnable édit. 

LA MÈRE. 

Puis que pour toy , suis ainssy galopée , 
Or et argent, de Dieu soys-tu mauldit. 
Au Prince et chef soulz lequel suis régye 
En parleroy s'on n'y met contredit 
En lui disant par sentence eslargie , 
Or et argent, de Dieu soys-tu mauldit. 
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PATES. 

Ce que Ribon-Ribaine dit , 
Vous le feres. 

XjA MERE • 

A quel raison ! 

PATES 9 
^ BalboUando sicnt Buriau. 

Par la mort dieu metray en prison. 
Passe par là ou par la fenestre , 
La chose publique doit estre 
Eicposée quant besoin en est. 

liA BIERE* 

Pour toute raison , il vous plaist ; 

C'est cela, il fault qu'il se face. 
Suffist-il point que je impetre la grâce 
£t que en prenant bataille ocultement 
Moyse , ainssy fist donc en bien peu d'espace, 
Ses anemys defBst totallement. 
Mon oÉBce est de prier seullement^ 
Je ne doy point auancer de métal. 

QUI-NE-LE-PEULT . 

Puis que à la mère on fait tel forcement , 
Au Dieux , hélas ! bien lui doit faire mal. 

LA MÈRE. 

Crist, cher espoux, lesra tu ton espouze 

Estre en ce point par force violée. 

Pourquoi veux- tu que aultre que toy m'espouze, 

Sinistrement par qui suis defifoulée , 

De mes enfans deusse estre consolée , 

Mes l'ung d'eux m'est anemy capital. 

4 



/■ 
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QUI-NE-LE-PEULT . 

Quant de son filz la mère est engoulée 
Au Dieux ^ hélas! bien lui doit faire mal. 

LA MÈRE. 

Soub tenue suis de mes enfans pisnés , 
A qui je n'ay que trop peu de biens fait , 
Mes ceux à qui j'ay les grans biens donnés , 
Seuffrent mon droit estre du tout défait , 
Pates-Ouaintes qui de force et de fiait, 
Me deust garder me tumbe tout à mal. 

QU I-NE-LE-PEULT . 

Puisqu'à la mère est tel oultrage fait, 
Au Dieux , hélas ! bien lui doit faire mah 

Là. MÈRE. 

Prince Jésus , mauldy Bibon-Ribaine , 
Et Pates-Ouaintes qui me traitent si mal , 
Je les nourrys et ils me portent hayne , 
Au Dieux , hélas ! bien me doit faire mal. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Aduertisses votre mémorial 

Que telz liens n'ont pas sur vous puissance. 

Mes doibuent porter obéissance 

Et touthonneur les foulxqui vous jmpèrent. 

LACHE. 

Ribon-Ribaine et ses gens jmpropèrent 
Notre mère , mes de peur de rien perdre , 
Je leur lerray prendre , rauir et herdre 
Ce qu'il vouldront , j'en suis bien résolu. 

va-t'en. 
Quant est de moy , tout ce qu'il a voulu , 
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Je Tay souffert^ aussi je m'en voys quitte, 
Et si airoy ma part de la débite , 
Je l'ay tousiours ainssi acoustumé. 

ESCOUTE. 

Il 

Je ymagine quand il aura plumé 
Les gras oysiaux , qu'il m'en amendera , 
Mes ce pendant ma bouche se taira , 
Etdeust estre la mère transgloutie. 

QUI-NE-LE-PEULT. 

Quant de ma partie 
Je l'a desliray. 

LACHE. 

Par Sainte-Marie , 
Je n'y toucheray. 

fiiBOir. 
Je la mengeray. 
Il n'y a recède. 

Qm-lTE-IiE-PEULT . 

Je l'en garderoy 
Pour mourir tout rède . 

ESCOUTE. 

De moy je n'y bite ^ 
Tant que l'en m'assaille. 

va-t'en. 
Quant je m'en vois quitte , 
Je n'en pers pas maille. 

PATES. 

Son droit débatu, 
Je luy ay nyé. 



L 
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LA MÈRE. 

Aussi en es-tu 
Excommunié» 

PATES. 

Pour néant on me flatè , 
Si on ne me ouaint la pâte 
D'or et d'argent plaine , 
On y pert sa payne. 

LA MÈRE. 

Soubz la puissance dieu hautaine , 
Desclere deuant tous humains , 
Que ceux qui m'ont lié les mains - 
Par brief ou opposition , 
Encourent l'indignation 
De Dieu puissant, dePol et Pierre , 
Qui sont ses vicaires en terre , 
Et par la teneur de ma bulle , 
Je casse , anichille et adnulle , 
Et desclaire cassés et vains , 
Pai' les sains pères primerains , 
Tout ce qui contre moy est fait , 
Et Dieu qui a pouair parfait 
Veulle besongner au sourplus. 

va-t'en. 

Je m'en dépars. 

ESCOUTE. 

Je n'y pars plus. 

LACHE. 

Se on a mal fait je m'en raporte. 
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IjA MERE* 

On ne me peult rien qu^à main forte , 
Par le moien de Pates-Ouaintes. 

QUI-mS-LB-PEULT. 

On vous a fait des paines maintes j 
Mes à Dieu la vengeance en soit y 
Qui congnoist , qui voit et qui scait, 
Temoings tous clers et gens notables j 
Qui en eussent dit leurs notables y 
S'on les eust voulu escouter. 

LA MÈRE. 

L'ire de Dieu est a doubter 
Sur ce point ; mais pour fin amère , 
Je vous pry que veulles noter, 
Que l'enffant a mengé sa mère. 

LESNAUDERIE, seriba conseruatoris. 



